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1
— Tu es assistante sociale, oui ou non ?
Maddie Templeton serra les dents. Les mots avaient été crachés avec impatience à l’autre bout du téléphone. Elle aurait voulu pouvoir faire mine de ne pas reconnaître cette voix.
C’était vraiment la dernière chose dont elle avait besoin. Elle avait passé la journée à démêler des casse-tête avant de pouvoir enfin partir en week-end. En vacances, plus exactement, puisque son chef l’avait obligée à faire enfin une pause, pour deux semaines. Elle s’était ruée chez elle pour revêtir une tenue plus appropriée pour un rendez-vous galant, puis avait refait les trente kilomètres de petites routes tortueuses entre Braden et Weaver, où elle était supposée retrouver un homme nommé Morton pour le dîner.
Si ce n’est que Morton lui avait posé un lapin.
Finalement, à la place de ce rendez-vous galant — le premier depuis des mois, pour ne pas dire un an — , elle s’était retrouvée à passer la soirée chez sa grand-mère. Non que Vivian ne soit une compagnie agréable, mais ce n’était pas tout à fait celle dont Maddie avait envie à ce moment.
Il était maintenant plus de 22 heures, elle était de retour dans la maison qu’elle partageait avec ses deux sœurs — qui, elles, étaient vraisemblablement très occupées avec des garçons qui n’auraient jamais eu l’ombre de l’idée de leur poser un lapin — et ne se sentait pas d’humeur à discuter avec Lincoln Swift.
Elle ne supportait pas Lincoln Swift.
Si seulement elle avait ignoré le téléphone qui s’était mis à sonner quand elle rentrait. L’appel aurait échoué sur la messagerie, cependant qu’elle se serait réfugiée dans la salle de bains de Greer et aurait regardé la baignoire sabot de sa sœur se remplir d’une eau délicieusement chaude, tout en réfléchissant à ce qu’elle allait faire de ses congés forcés.
Au lieu de quoi, elle était là, appuyée au buffet de la cuisine à demi peint — les travaux de réfection s’étaient arrêtés net il y a des mois — , brûlant d’envie de lui raccrocher au nez.
Ce serait si bon de lui rendre la monnaie de sa pièce, après toutes ces années.
Mais pas question de se défouler sur lui de ses contrariétés de la journée. Elle s’obligea à répondre d’un ton égal.
— En effet, Linc, je suis assistante sociale. Que t’arrive-t-il ?
Pour qu’il appelle, c’est qu’il y avait un problème.
— Je ne veux pas en parler au téléphone, il faut que tu viennes chez moi.
— Excuse-moi, Linc, répondit-elle sur le ton doucereux que prenait Greer quand elle s’apprêtait à démolir un adversaire au tribunal. Que je vienne où, exactement ?
Elle savait parfaitement qu’il s’était installé après le décès de sa grand-mère, Ernestine Swift, dans la grande maison de famille qui lui avait appartenu. Une maison dont Maddie connaissait tous les recoins. Enfant, elle y accompagnait sa mère toutes les semaines. Meredith était la femme de ménage d’Ernestine.
C’est ainsi qu’elle avait fait la connaissance de Linc et de son frère, Jax. Ils faisaient de folles parties de chat dans toute la maison. Jusqu’à ce que Linc décide qu’il était trop vieux pour ce genre d’amusements idiots et semble oublier jusqu’à l’existence de Maddie. Il n’était plus resté que Jax et Maddie pour jouer à chat. Puis Jax et Maddie pour jouer à autre chose. Jusqu’à ce que Linc décide que ça aussi, c’était idiot et devait cesser.
— Mon frère a encore fait des siennes, comme d’habitude, laissa tomber Linc d’un ton cassant. Vas-tu m’aider, ou non ?
Jax et elle étaient au lycée quand ils étaient sortis ensemble, et elle n’avait jamais pris cette relation très au sérieux. Il était très drôle, mais n’avait rien d’un prétendant envisageable.
Avant tout, il avait été son meilleur ami. Jusqu’à ce que Linc fasse comprendre à Maddie qu’elle n’était pas assez bien pour son frère, à tout point de vue, physiquement et intellectuellement.
Ceci s’était passé treize ans plus tôt, et restait la plus grande humiliation de sa vie — à côté, le lapin posé par ce programmateur informaticien du nom de Morton n’avait aucune importance. Elle abandonna sa voix doucereuse et reprit son ton direct coutumier.
— Jax a trente ans, Linc. C’est un grand garçon. Ses bêtises, il peut les gérer lui-même.
Il avait de l’expérience en matière de bêtises et ce n’était sûrement pas si grave, sinon ce n’est pas elle que Linc aurait appelée. L’entreprise familiale, les pétroles Swift, avait une escadre d’hommes de loi à son service.
— Sauf qu’il n’est pas là. Il est parti.
En entendant la voix de Linc, sifflant entre ses dents serrées, elle croyait voir son visage crispé. C’était bizarre et agaçant. Elle croisait assez régulièrement Jax en ville, mais ne voyait pratiquement jamais Linc.
Il dirigeait une entreprise pétrolière.
Elle était assistante sociale.
Depuis qu’il était revenu à Braden, à la mort de sa grand-mère, ils s’étaient rarement croisés, ce qui était significatif quand on savait que la population de la petite ville atteignait difficilement cinq mille âmes dans les bonnes années. La dernière fois qu’elle l’avait vu, c’était aux obsèques d’Ernestine. Trois ans plus tôt.
Elle lui avait présenté ses condoléances, et s’était éclipsée dès qu’elle avait pu.
Elle aligna machinalement les échantillons de peinture abandonnés depuis un mois sur le comptoir, qui attendaient que ses sœurs parviennent enfin à tomber d’accord. Elle ne voulait pas repenser au chagrin qu’elle avait vu ce jour-là sur le visage de Linc.
— Pourquoi est-ce que tu m’appelles, si Jax n’est pas là ?
— À cause de son bébé ! répliqua-t-il avec impatience. C’est ton métier, de t’occuper des enfants que leurs parents laissent tout seuls, non ?
Elle se redressa brusquement et sentit qu’une maille de son pull rouge restait accrochée par un clou du buffet. On aurait pu croire que Linc parlait de leurs propres parents, à lui et Jax, mais elle ne releva pas. Elle détacha avec soin son pull avant que les mailles ne se tirent.
— Jax a un enfant ?
Elle s’en voulut de l’émoi qu’elle entendait dans sa propre voix. Il n’y avait pas de quoi être si surprise. Jax aimait les femmes. Depuis qu’il avait passé la puberté, il n’était jamais resté quelques jours sans en avoir une, au minimum, pendue à son bras. Tout en claironnant qu’il ne se laisserait jamais piéger comme son père l’avait été.
Elle entendit Linc pester.
— Contente-toi de venir, d’accord ? Je n’ai personne d’autre à appeler.
Elle grimaça, piquée au vif.
— Je vois, tu es vraiment au bord du gouffre, alors.
— Je laisse le portail ouvert, dit-il d’un ton bref.
Puis il n’y eut plus qu’un bip insistant. Il lui avait raccroché au nez.
— Je laisse le portail ouvert, singea-t-elle en reposant le combiné avec plus de force que nécessaire.
Tellement typique. Cette façon qu’il avait toujours de donner des ordres comme s’il était Dieu en personne.
Ce serait une bonne leçon qu’elle n’y aille pas. Elle était en vacances, après tout.
Mais le bébé ?
L’enfant de Jax ?
Elle soupira lourdement et ressortit de la cuisine pour retourner dans l’entrée, où elle avait laissé ses bottes. Le sapin artificiel qu’avait acheté Ali était couché au milieu du passage, dans son gros carton d’emballage. Elles n’étaient pas très enthousiastes à l’idée de se contenter d’un arbre artificiel, au lieu d’un vrai sapin, fraîchement coupé, mais l’hypersensibilité de leur sœur aux questions de sécurité avait prévalu. Ali était policier, et avait eu récemment le cas d’une famille qui avait perdu sa maison dans un incendie, quand leur sapin avait pris feu. Greer et Maddie n’avaient pas eu le cœur de discuter, et elles avaient promis à Ali de l’aider à décorer ce succédané ce week-end.
Maddie s’assit sur le carton, enfila ses bottes de cuir et remonta la fermeture Éclair jusqu’aux genoux.
Malgré les prédictions alarmistes des météorologues, il n’avait pas encore neigé. Il faisait froid, en revanche, et elle enroula une grosse écharpe par-dessus son manteau avant de ressortir dans la nuit. Sa voiture était garée dans l’allée, encore chaude du trajet de retour depuis Weaver.
Heureusement, la maison des Swift était tout près. Elle se situait jadis en lisière de Braden, côté est, mais les années passant, la ville s’était étendue, et la vieille demeure constituait désormais la perle du centre-ville.
Quand elle arriva, elle trouva grand ouvert, comme promis, le portail de fer forgé qui barrait l’accès à la longue allée menant à la porte. Au moment où elle le franchit, elle se remémora l’habitude qu’ils avaient de l’escalader. La première fois, la mère de Maddie avait été horrifiée. Mais Ernestine, qui lui paraissait déjà si âgée, à l’époque, s’était contentée de rire. On ne pouvait exiger de Maddie qu’elle fasse le tour sagement si les deux garçons grimpaient par-dessus…
Maddie se passa la main sur le front, tentant vainement d’écarter les images qui lui revenaient de cet été-là. Trois enfants courant à perdre haleine. Elle et Jax avaient six ans, Linc, avec ses onze ans, était grand et sage. Quand ils avaient eu onze ans à leur tour, Meredith avait cessé de faire le ménage chez Ernestine. Mais l’amitié de Maddie avec Jax, et sa fascination pour Linc, qui se désintéressait totalement d’eux à cette époque, étaient restées intactes. Pour quelques années, jusqu’à ce que Linc lui fasse comprendre si brutalement ce qu’il pensait d’elle.
La lumière de ses phares glissa sur le mur de pierre qui longeait l’allée étroite, tandis qu’elle amorçait la grande courbe qui épousait la colline sur laquelle était perchée la maison. Elle avait la gorge sèche, c’était ridicule.
L’allée faisait le tour de la maison et se rétrécissait encore pour disparaître sur le côté, dans une obscurité totale. Cela faisait plus de dix ans qu’elle n’était pas venue ici, mais elle supposa que le vaste garage, aménagé dans une dépendance près de la cabane du jardinier, existait toujours.
Elle se gara devant la maison, inspira profondément avant de sortir de voiture et gravit à pas contraints les marches de la terrasse. En arrivant devant la porte, elle entendit des pleurs qui s’élevaient de l’autre côté. Sa main resta suspendue au-dessus du marteau en forme de tête de lion. C’était sans équivoque les pleurs d’un bébé.
Elle sursauta quand la porte s’ouvrit avant qu’elle ait eu le temps de frapper.
— Tu as mis du temps, l’accueillit Linc en lui fourrant dans les mains un siège auto pour bébé.
Elle le saisit précipitamment en sentant qu’il le lâchait et reculait d’un pas. Il paraissait prêt à partir en courant.
Pour s’éloigner du bébé ? Ou d’elle ?
Elle détourna les yeux, mais pas assez vite pour ne pas remarquer sur ses tempes quelques mèches argentées perdues dans ses cheveux châtain-blond hirsutes. Elles n’étaient pas là trois ans plus tôt, ni les fines lignes qui s’étoilaient au coin de ses yeux noisette.
Il était encore plus beau qu’avant. Zut alors.
Elle reprit le ton mielleux de Greer.
— Enchantée de te revoir moi aussi, Linc, fit-elle avec un sourire forcé.
Elle baissa les yeux sur la petite chose vagissante. Une fille, à en juger par la couverture rose.
— Où est la maman ?
— Qu’est-ce que j’en sais ? ronchonna-t-il en passant ses longs doigts dans ses cheveux. Je suis rentré et il y avait… — il fit un geste vers le siège auto — ça, tout seul, devant la porte.
Elle entra et posa le siège sur la table rococo qui occupait le centre du hall. Après avoir posé également son sac, elle glissa la main sous la couverture et fut soulagée de sentir la chaleur que dégageait le petit corps.
— Il y a combien de temps ?
— Tu n’es pas plus choquée que ça ?
Elle détacha en un tournemain le harnais qui maintenait le bébé dans le siège et le prit dans ses bras.
— Choquée de voir un bébé abandonné ? Ou que tu m’aies appelée ? Malheureusement, ce n’est pas la première fois que je vois un bébé abandonné, poursuivit-elle sans attendre de réponse. Quand es-tu rentré ?
Il portait une veste noire sur une chemise blanche, avec un jean. Retour de rendez-vous galant, se dit-elle, en se détestant de remarquer ce genre de détail. Et d’en être contrariée.
La petite pleurait si fort qu’elle hoquetait.
— Tout va bien, trésor, dit Maddie en balançant doucement le siège.
Elle fouilla à tâtons le siège bébé et en exhuma une tétine coincée sous la doublure. Elle la posa sur les lèvres du bébé, qui l’aspira avidement.
— Enfin du silence, grommela Linc, merci mon Dieu.
Maddie s’abstint de lui faire observer qu’il aurait pu trouver la tétine lui-même, s’il avait cherché. Sous la douillette grenouillère à pois, elle sentit la couche pleine.
— Alors, combien de temps depuis que tu l’as trouvé ?
— Moins d’une heure, répondit Linc en passant une fois de plus la main dans ses cheveux. Il a fallu que je t’appelle trois fois avant que tu daignes répondre.
— Inutile de me parler comme si c’était moi qui avais fait quelque chose de mal, rétorqua-t-elle. J’étais sortie, moi aussi. C’est permis, figure-toi, même aux assistantes sociales.
Même à celles de trop basse extraction pour être dignes de fréquenter un membre de l’exceptionnelle famille Swift.
Elle posa ses lèvres sur la tempe de l’enfant, chassant cette pensée. Sa peau était mouillée, était-ce juste d’avoir tant pleuré ?
— Y a-t-il un sac de couches, ou quelque chose de ce genre ?
— Quelque chose de ce genre, annonça-t-il en exhibant un sac-poubelle qu’il posa à côté du siège bébé.
Maddie tendit la main pour le prendre, et leurs doigts se touchèrent. Elle se rembrunit en sentant la chaleur qui montait dans son bras, et ouvrit le sac. Une demi-douzaine de couches et une petite boîte de lingettes s’éparpillèrent. Une boîte de lait en poudre et un biberon vide protégé par son capuchon roulèrent sur la table. Elle prit une couche et les lingettes et contourna la table pour aller vers le salon.
— Va préparer un biberon avec le lait en poudre, lui dit-elle. Je vais la changer, puis j’appellerai mon oncle.
Linc regarda Maddie quitter la pièce. Ses cheveux étaient toujours aussi noirs, mais plus longs, flot ruisselant sur l’écharpe rouge vif enroulée autour du col de son manteau noir. Sous le manteau, ses hanches toujours aussi fines étaient soulignées par le jean noir rentré dans ses bottes à talons plats. Elle avait toujours aimé les bottes.
Il prit la boîte de lait et le biberon. Non qu’il eût la moindre idée de ce qu’il devait en faire.
— Pourquoi veux-tu appeler ton oncle ?
— Parce qu’il est pédiatre, répondit-elle sur le ton de l’évidence.
Elle allongea l’enfant sur le banc appuyé contre le mur du salon. Sans paraître perturbée par les bras et les jambes qui s’agitaient en tous sens, elle le débarrassa d’un geste sûr de la grenouillère, faisant apparaître un minuscule T-shirt blanc qui couvrait tout juste le petit ventre rose et une couche qui paraissait lourdement chargée.
— La pauvre choupette est toute mouillée.
Elle décocha à Linc un regard sévère, tout en glissant une couche propre sous le bébé.
— Garde tes gros yeux pour la personne qui a laissé cet enfant devant ma porte.
Elle tira une lingette de la boîte en plastique.
— Combien de temps crois-tu qu’elle soit restée ici, avant que tu rentres ?
— Comment le saurais-je ?
Sa première réaction avait été d’appeler la police. Il avait déjà pris son téléphone quand il avait aperçu la feuille de papier glissée près de la tête du nourrisson.
Il avait pris connaissance du message : le bébé s’appelait Layla et était l’enfant de Jax. Soi-disant. Ce qui voulait dire qu’il était hors de question d’appeler la police.
Et impossible de joindre Jax. Il avait retrouvé son téléphone, éteint, sur le plan de travail de la cuisine, il y avait une semaine de cela. Jax l’avait oublié en partant, bien plus d’une semaine auparavant.
Linc avait les yeux rivés sur le haut du crâne de Maddie, penchée sur le bébé. Il savait bien qu’elle le détestait. Et il savait pour quelle raison. Mais si cela était à refaire, il n’agirait pas autrement.
— J’ai passé la journée au bureau, jusque vers 19 heures, et je suis allé dîner directement.
Allé dîner. Une façon si neutre de parler de cette soirée exaspérante avec ses parents. Ils faisaient une fête pour leur trente-cinquième anniversaire de mariage.
Il y aurait eu de quoi faire la fête, sans doute, si Linc n’avait pas su exactement à quoi s’en tenir sur cette parodie de mariage. Quand ce n’était pas Blake qui trompait Jolene, c’était Jolene qui trompait Blake. À moins qu’ils ne prennent plaisir à se faire souffrir mutuellement, Linc ne parvenait pas à comprendre pourquoi ils restaient ensemble. On aurait pu penser que Jax avait disparu pour ne pas assister à cela, mais Linc savait pertinemment que Jax se contrefichait de ce que faisaient leurs parents.
— Il n’y a personne dans la maison, qui aurait pu remarquer quelque chose ?
— Non.
Elle avait fini de changer le bébé. Elle releva les yeux vers lui, gardant sa paume délicatement posée sur son buste.
— Non ?
Il fronça les sourcils. Le doute était patent dans ses yeux brun sombre, de la couleur du chocolat. Encore une chose qui n’avait pas changé. Tout ce qui passait dans la tête de Maddie se lisait dans son regard si expressif. Ses deux sœurs avaient exactement les mêmes yeux. Exactement le même tout, à vrai dire : elles étaient triplées monozygotes. Mais il n’avait jamais perçu leurs émotions de manière aussi transparente qu’avec Maddie.
Et jamais il n’avait regardé Greer ou Ali et ressentit cette brûlure sourde au fond de lui.
— Qui devrait être là, selon toi ?
Elle détourna les yeux.
— J’imaginais que tu avais une gouvernante ou une femme de ménage.
Elle glissa prestement les petites jambes gesticulantes dans le tissu élastique.
— Au moins, elle ne semble pas avoir eu froid. Je ne vois pas de signes de gelures ou de refroidissement. Mais il faut un examen médical, quoi qu’il en soit.
Elle replia la couche usagée de manière à former une boule, qu’elle souda avec les languettes collantes, et la lui tendit. Par chance il avait les mains prises. Il les leva, boîte de lait dans l’une, biberon vide dans l’autre, dans un geste faussement désolé. Elle leva les yeux au ciel et attrapa le bébé, qu’elle nicha dans son bras tout en se redressant.
— La cuisine est toujours au même endroit ?
Sans attendre sa réponse, elle passa devant lui et contourna l’escalier. Il la suivit.
— Où pourrait-elle être ?
Elle ne répondit pas, alla jeter la couche dans la poubelle sous l’évier, puis se retourna pour lui faire face. Elle lui prit des mains la boîte de lait, la posa sur le plan de travail en pierre de lave, s’empara ensuite du biberon, et avant qu’il ait pu faire un geste, lui tendit le bébé.
Layla le regardait avec de grands yeux bleus. Elle tirait sur sa tétine comme si elle espérait en faire sortir du lait.
— Oh ! pour l’amour du ciel, Linc ! s’exclama Maddie avec exaspération. Prends-la. Elle ne va pas se casser.
Était-ce si sûr ? Avec réticence, il plaça ses mains près de celles de Maddie, sous les bras du bébé. Aussitôt, Maddie la lâcha. Lui tournant le dos, elle alla se laver les mains.
Le bébé était beaucoup plus léger qu’il ne l’aurait cru. Elle était beaucoup plus lourde dans le siège auto. Layla ouvrit la bouche, laissant tomber la tétine. Un cri perçant s’éleva. Une si petite chose, capable de produire des sons aussi fracassants… Il n’était pas homme à s’inquiéter facilement, mais se sentait pris de panique depuis qu’il avait découvert ce bébé sur le seuil de sa porte.
— Non, fit-il en tendant le bébé à bout de bras vers Maddie. Pas question.
— Oh ! par pitié ! s’exclama-t-elle en la reprenant malgré tout. Rattrape-moi cette tétine.
Elle avait roulé sous rebord du plan de travail. Il la lui tendit avec empressement.
— Pourrais-tu la laver, je te prie ? Et ça aussi, ajouta-t-elle en lui tendant le biberon.
— On n’est pas censé les stériliser ou je ne sais quoi ? dit-il en s’approchant de l’évier.
— Dans un monde idéal, éventuellement. Mais cette petite a dû en voir d’autres. Pour le moment, de l’eau chaude et un bon lavage au savon feront l’affaire.
Sans attendre qu’il se soit exécuté, elle fourra dans la bouche du bébé son petit doigt encore mouillé. Instantanément, les pleurs cessèrent. Mais pour Linc, le répit fut de courte durée.
— Maintenant, c’est moi qui ai les mains prises, et c’est toi qui vas devoir faire le biberon, lui intima Maddie. Les instructions sont écrites sur la boîte.
Il plissa les yeux pour déchiffrer les petites lettres. Mais impossible, et il avait laissé ses lunettes de lecture dans sa veste. Maddie tournait lentement autour de l’îlot central, en faisant rebondir doucement la petite entre ses bras.
— Comment sais-tu que c’est l’enfant de Jax, à propos ? Tu connais son nom ?
— Layla. Évidemment, qu’elle est de Jax.
— Il te l’a dit ?
— Il n’a pas eu besoin de le faire.
Il sauta sur le prétexte avec un soulagement manifeste pour poser la boîte et s’éclipser. Il revint avec ses lunettes, mais aussi une feuille de papier. Il la déplia et la posa à plat sur le plan de travail pour qu’elle puisse lire ce qui était écrit.
— C’était dans le siège auto.
Maddie pinçait les lèvres tout en examinant la phrase tracée d’une écriture appliquée.
« Jaxie, prends bien soin de Layla, s’il te plaît. »
Elle regarda Linc.
— Jaxie ?
— Tu sais comment sont les femmes avec Jax.
Elle ne le savait que trop, ayant elle-même succombé à ses charmes. Avant que Linc ne la remette à sa place.
— Ce n’est pas signé.
Il lui décocha un regard agacé.
— On peut supposer que « Jaxie » sait qui est la mère de son propre gamin.
— Mais si je comprends bien, il ne t’en a jamais parlé.
— À vrai dire, nous ne nous parlons plus beaucoup.
— Quand est-il parti ?
— Un peu plus d’une semaine, répondit-il avec un haussement d’épaules.
— Mais il habite toujours ici, n’est-ce pas ?
— Bien sûr. Pourquoi ?
— Vous vivez dans la même maison, et vous ne vous parlez pas beaucoup ?
Il aurait mieux fait de se taire.
— Je ne vois pas le rapport.
Elle haussa les sourcils.
— Ah, alors, si tu ne vois pas le rapport…
Elle secoua la tête avec exaspération, tout en prenant la tétine pour la donner au bébé à la place de son doigt. D’un geste rapide, elle remplit à demi le biberon d’eau du robinet, y versa quelques cuillères de lait sans même un regard au mode d’emploi et vissa la tétine. Elle secoua vigoureusement le tout avant de le laisser quelques instants sous l’eau chaude.
— Pendant que tu lui donnes à manger, je vais appeler mon oncle, et mon chef aussi, pour leur expliquer la situation. Je suis habilitée à déclencher seule la procédure de placement d’urgence, mais Ray voudra être tenu au courant. Il est très pointilleux sur ce genre de choses. Mais quoi qu’il en soit, Layla doit être examinée par un médecin, avant toute chose, surtout vu la façon dont elle a été laissée ici, seule. Le fait que je ne repère pas de problème apparent n’a aucune valeur légale. Un examen de mon oncle David, oui, ce qui nous évite d’avoir à aller à l’hôpital, sauf problème. Tu n’as vraiment aucune idée de qui peut être la mère ?
— Si je le savais, je n’aurais pas eu besoin de t’appeler, dit-il en reposant ses lunettes sur le comptoir. Ça veut dire quoi, au juste, placement d’urgence ?
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Pour le bien du bébé, Maddie est préte a apporter a Linc
Swift, le séduisant milliardaire qui la met en émoi, la solution
dont il réve. Cet homme qui, paniqué, a surgi aux aurores
devant la porte de son bureau au centre social, les bras
chargés d'un enfant en pleurs, ne mérite-t-il pas de savoir
qu'il peut devenir pére ? Et que, pour prétendre a la garde
de cet enfant, il devra trouver une épouse au plus vite,
qu'elle soit de convenance ou véritable...
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